
Tombouctou

Sur les pistes à caravanes,
Nos fous 4x4 effrayaient
De sourds troupeaux résignés d'ânes
Lourds de sel plat ou de millet.

Aux bivouacs, la pleine lune
Je la guettais : elle coulait
Sur l'onde mamelue des dunes
Sa caresse alanguie de lait.

Puis Tombouctou, bâtie des fables
De longue enfance où mon cœur bat.
Salut, capitale des sables
Qu'enfin je mêle à mes vieux pas !

Bonjour, ça va ? Ca va ! Cadeau ?
Les noires mains des gamins tendent
Devant les Blancs d'Eldorado
Des amitiés de contrebande.

A sec, le trou de mare où tous
Cultivaient leurs petits carrés :
Au Jardin des sables ne poussent
Plus qu'épluchures égarées.

La mosquée, ombre de tanière
A l’épaisse hanche de banco,
On s'y enfouit pour des prières
Dont le Ciel entend mal l'écho.

Chèches lyriques, cils de fille,
Ongle à henné, voix d'amadou :
Les colporteurs de pacotilles
Je les préfère à leurs bijoux.

Du dromadaire, les dents noires :
L'élimage y fait scintiller
Des signes de secrète ivoire
Que l'épouse porte en collier.



Le logis de René Caillé
Fut reconstruit mais un orage
L'an dernier l'a rebousillé :
Tombouctou détruit son mirage.

Noire est la viande. L'effarouche
Le boucher d'un revers de main
Levant un sombre envol de mouches
Dont la viande rougit soudain.

Trois buveurs de thé à la menthe
Contemplent fort dévotement
France 2 causant CAC 40
Et bulletins d'enneigement.

A l'aube, au saut du four, j'achète
Chez maman Aïcha cinq pains
Et je les tiens comme une fête
Brûlante au nu de mes deux mains.

Mystérieuse, ma Tombouctou ?
Je n'y vis qu'un bourg misérable
De gourbis clos d'anciennes boues
A genoux sous un ciel de sable .


